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Repousser la salumie est le devoir de tout

bon citayin : j'ai donc cru devoir le faire?

J'vois espéré, jusques ici qu'on m'aurvit

épargné le dobre! x einploi de défendre la

mémoire de non frere , et que les témoins

occulaires de ses actions durvient élevé leur's

voix , mais si le mépris qu'ils portent aux

Zoile est la cause de leur silence , je n'ai

pui entrer dans leurs vues : bientit , si cette

riche n'est pas au : dessus de mes forces ,

j'entreprendrai à peindre cette infortunée vic

je me borne , pour le présent, à ré

ponudi qux inculpations de ces petits génies

qui ne peuvent souffrir rien de granit.

time :

/
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Quelque douloureux qu'il soit de retou

veller des souvenirs afiligeants , il est cepen

dant néceſſaire de le faire , pour lever les

prétendus fcrupules de ces petites ames , qui ,

nivellant tout à leur hauteur , ſe plaisent à

répandre des doutes ſur ledévouement volon

taire de l'Ami di Peuple ; et ſur les fouffrancès

1 qu'il a éprouvées en défendant fa cause. In

ſenſés qu'ils ſont ! Maraç n'étoit pas eux ;

voilà ma réponſe.

Les démaſquer , n'eſt pas un grand triom .

phe ! Qu'ils rentrent ſeulement au fond de

leurs caurs

& l'horreur qu'il devra leur

causer , ſuffira pour vanger fes mânes qutra

gées .

Mais toi ! bon Peuple : toi ! dont il fut

l’ami , le pere , toi , qui le vis s'élancer dans

un cachot, fuyaat les poignards des Necker ,

des Lafayette , pour te conſerver ton défen

ſeur : tu gémis et tu te tais !

Ah ! dis leur à ces vils (célérats , dis

leur ce que fut Marat . Mais non , garde ie

falence de l'indignation : fuifle à la facur

à fon zaie le ſoin de leur répondre .

►
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Pcuple , un jour viendra où tu ſauras les

ſommes qu'on a employées pour chercher à

perdre ton défenſeur , & les moyens qu’on a

uſés pour le détacher de tes intérêts. Ah ! fi

Jes actions des hommes ſe peignoient d'elles

mêmes sur la toile , tu le verrois repouſſant

les tréſors dont on cherchoit à le corrompre ,

dire , comme Diogêne : n'espérez pas de m’ô

ter ce qui n'est pas en votre puiſſance ;

ma Vertu ,

En
1791 , ne pouvant plus réſiſter aux

perſécutions des ſuppôts du despotisme qui

le faisoient relancer dans ſes humbles réduits ,

où il trouvoit un aſyle , il ſe réſoud à fuir ,

et cherche ,dausune terre étrangere , un abri ,

où ses derniers ſoupirs te ſoient conſacrés . Il

part pour l’Angleterre , mais l'infâme La

fayette vouloit ta perte , et pour la conſom

mer , il falloit anéantir ton ami. Rugiſſant

d'avoir perdu ſa proye , ſes ſatellites font en

mouvement , & le reconnoiſſent à Amiens ;

il leur échappe ; & retourne ſe jetter dans
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les bras de ce peuple pour qui il defire de

vivre encore .

O vous , témoins de ſes miſeres , je vous

interpelle de dire la vérité . Dans quel état

vites-vous Marat !

Egoïſte , toi qui ne juge- le bonheur que

d'après tes goûts , tu ne peux te perſuader

que cet homme ſe ſoit réſolut de n'exister

que pour ſes freres. Rougis , & vois-le cher

cher à vivre au moment où tu eus delire la

mort.

Vois -le ſupportant courageuſement les

fatigues & la miſere ( pour laquelle ſon ame

altiere n'étoit pas faite , ) fouffrir ce que le

dernier des malheureux n'eût pu ſupporter ;

ſeul , dans le plus affrenx dénuement , puis

qu'il fut obligé d'abandonner ses malheureux

débris. Réfléchis , et dis -moi :

Cet homme que tu affecte de peindre com

me l'agent du deſpotiſme , eut- il éprouvé ce
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fort , s'il eut abandonné un inſtant les inté

rêts du peuple.
!

Ne trouvant de recours qu'auprès des per

ſonnes peu fortunées , il eût ſuccombé à ſes

malheurs. Peuple , ton bon génie en decida

autrement : il permît qu'une femme divine ,

dont l'ame reſſembloit à la fienne , confacrât

fa fortune et ſon repos , pour te conserver

ton ami.

Femme héroïque , reçois l'hommage que

tes vertus méritent : oui , nous te le devons,

Enflammée du feu divin de la liberté , tu vou

lus conſerver ſon plus ardent défenſeur. Tu

partageas fon fort & ſes tribulations : rien ne

peut arrêter ton zele ; tu ſacrifie à l'Ami du

Peuple , & la crainte de ta famille et les

- préjugés de ton fiecle, Forçée ici de me cir

conscrire , j'attendrois l'inſtant où tes vertus

paroítront dans tout leur éclat.

C'est un systéma reconnu , que les ennemia de

la liberié feignent de ne pas croire à la purelé

*
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des sentimens qui animent ses délin eurs , mais

ces petits manéges sont usés , et les personnes

éclairées ne sont pas dupes de ces lieux communs

de la calomnie et ceux même qui paroissent le

plus douter de la situation où étoit Marat , sont

ceux qui en doutent le moins. Imbéciles que vous

êtes , s'il ne vous reste que ce moyen

bientôt réduits au silence.

) vous serez

.

Vous l'avez vu réduit au plus grand dénuement

obligé , pour exister à accepter les sacrifices qu’a .

fait pour lui sa compagne ; mais cela ne vous

suffit pas : vous souriez de ce qu'il n'a laissé
que

vingt-cing sols ; pauvres ineptes : ne riez plus, ils:

n'étoient pas à lui , le hazard les avoit placés dans.

'ses papiers , pour consacrer votre infainie .

Non , Marat n'avoit pas un sol : il n'avoit quo.

de l'honneur ( richesse dont vous ne vous souciez,

guères ) et la satisfaction d'avoir sacrifié sa for

tune et sa vie , pour ce peuple dont il voulut bri

ser les fers.

Vous n'ignoriez pas que pour y parvenir , il fal

loit l'éclairer. Sa feuille qui paroissoit tous les jours

lui étoit très -onéreuse , car elle ne lui rendoit pas

ses fraix , et nécessitoit journellement des sacrifices

pécuniers , pour parvenir à son but. Ce n'est donc

pas par celle voie qu'il eut pu acquérir de la for
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tune , mais vous savez trop bien qu'il n'y aspiroit

pas : le bonheur du peuple , voilà son bien.

Et vous , organes d'une grande nation manda

taires du peuple , transigiez-vous avec la vérité

lorsque vous décrété qu'elle payeroit ses

dettes ?

ز

avez

Non sans doute ; qui mieux que vous connois

soit cette innocente victimes

Marat est mort pauvre , et ses amis n'ont pas à

en rougir ; s'il l'eût voulu , il eût été riche. Per

sonne ne pourra le contester ; mais il avoit trop

bien senti
que l'amour des richesses ne pouvoit_se

concilier avec celui du peuple : est- il à

dernier

préférer
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